
EPIPHANIE 2020 
  
L’Afrique, terre de martyrs  
Pourquoi ce thème ?  
Comment l’aborder dans la prédication, la liturgie, le débat public ou pastoral ?  
 
Introduction  
« Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire, de t’offrir notre action de grâce, toujours et en tout 
lieu, à toi, Père très Saint, Dieu éternel et tout puissant. Nous reconnaissons un signe éclatant de 
ta grâce dans le martyre de tant de nos frères et sœurs africains : en donnant leur vie comme le 
Christ, ils ont glorifié ton nom ».  
 
Nous, Européens, nous connaissons les martyrs de l’Ouganda, Charles Lwanga, Joseph Mkasa et 
le jeune (13 ans) Kizito mais nous ignorons leurs 19 compagnons catholiques et leurs 23 
compagnons anglicans tués entre 1885 et 1887. Nous connaissons les moines de Tibhirine et leur 
prieur Christian de Chergé morts en 1996.  
 
Nous savons vaguement que des chrétiens sont morts pour leur foi en Égypte, à Carthage, tout au 
début de l’histoire de l’Église. Peut-être nous souvenons nous de Félicité et Perpétue (Carthage, 
203) ?  
 
Mais qui, parmi nous, a entendu parler des 4 966 martyrs assassinés en Afrique du Nord par les 
vandales (483) ? Et les martyrs franciscains du Maroc (1220) ? C’est loin ? Alors peut-on évoquer 
Ghebba Mikaël, ce moine copte devenu catholique, mort martyr en 1885 ?  
 
C’est encore trop loin ? Raconter l’histoire de tant de catholiques qui, au Rwanda comme le couple 
Rubamga ou au Burundi comme les séminaristes de Buta (1996), préférèrent la mort plutôt que la 
trahison de leur idéal de fraternité.  
 
Hier encore… mais il est trop tôt pour parler de martyr (il faut enquêter pour être sûr qu’ils n’ont pas 
été tués par le banditisme ambiant), hier donc, en 2018, 21 missionnaires ont été tués en Afrique, 
19 prêtres, un séminariste, un laïc ; 6 au Nigéria, 5 en Centrafrique, 3 au Congo, 3 au Cameroun. Il 
y quelques semaines une religieuse a été assassinée en Centrafrique.  
 
L’Afrique, par l’accroissement de sa population constitue sans doute une bonne part de l’avenir du 
monde… et de l’Église. Le sang des martyrs ensemence cette terre… notre terre. En bien des lieux, 
les chrétiens offrent leur vie… mais pas toujours dans un martyre sanglant… Ils l’offrent dans la 
peur, dans les pillages, les viols, les intimidations, les brimades, les destructions. Peut-on les laisser 
seuls ?  
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Homélie (Mgr Théophile NARÉ, évêque du diocèse de Kaya, Burkina Faso) 
 
Aujourd’hui, 5 janvier, nous célébrons avec toute l’Église la fête de l’Épiphanie, c’est-à-dire la 
révélation ou la manifestation de Dieu aux hommes. Le mot grec «epifanein» signifie «briller sur». 
Avec la naissance de Jésus, une lumière nouvelle a brillé dans l’esprit des hommes, et cette lumière 
leur permet de mieux savoir qui est Dieu et quels sont ses chemins, ses habitudes, ses mœurs.  
 
En lisant attentivement les évangiles de l’enfance de Jésus, nous nous apercevons qu’il y a deux 
Épiphanies: l’Épiphanie aux juifs que rapporte l’évangéliste Luc en racontant l’apparition des  anges 
aux bergers, le message qu’ils leur transmettent et le pèlerinage des bergers jusqu’à Bethléem pour 
voir l’enfant couché dans la mangeoire. Les bergers contemplèrent dans cet enfant le Messie, le 
Seigneur et Sauveur du monde conformément à la révélation reçue des anges (Lc 2,8-19). Nous 



savons que les bergers étaient des pauvres, ils appartenaient à une catégorie sociale méprisée par 
les docteurs de la Loi parce que leur métier ne leur permettait pas d’observer strictement les 
prescriptions juridiques de la loi de Moïse, l’étude de la Loi et le repos du sabbat, par exemple. Eh 
bien, l’épiphanie de Dieu, la nouvelle de la naissance du Sauveur est donnée à ces petites gens 
sans instruction et non aux prêtres, aux docteurs de la Loi ou aux princes des juifs.  
  
La seconde Épiphanie est celle que l’évangéliste Matthieu raconte dans le texte d’évangile de cette 
messe (Mt 2, 1-12). Les Mages étaient les prêtres respectés de la religion de Zoroastre, astrologues 
et devins de surcroît. Ici, ils représentent toutes les religions étrangères à la Bible et ils tombaient 
eux aussi sous le jugement méprisant des juifs. C’étaient des païens, des gens qui n’avaient aucune 
connaissance du vrai Dieu, connaissance considérée comme étant le privilège du seul peuple 
d’Israël. Or, encore une fois, Dieu crée la surprise: il décide de révéler à ces païens, et non aux 
juifs, la nouvelle de la naissance de son fils unique, le roi de l’univers et pas seulement le roi des 
juifs. Même parmi les païens, Dieu a des amis à qui il révèle ses secrets, à qui il se révèle lui-même. 
Cette leçon vaut pour tous les temps: Jésus est le Sauveur de tous les peuples et pas seulement 
de ceux qui font partie de son Église. Il a même une préférence pour les humbles, les petits et ceux 
qui sont loin.  
 
L’étoile qui guide les Mages nous suggère que Dieu appelle chacun de nous à partir de ce qu’il est 
et de ce qui l’inspire. Il appelle les pêcheurs après leur pêche; et c’est par une étoile qu’il fait venir 
les astrologues. Quel que soit le chemin de l’homme, s’il le suit honnêtement, il aboutira à celui qui 
est le rayonnement de la vérité de Dieu (...). En cette fête de l’Épiphanie, rendons grâce à Dieu pour 
la lumière de la foi qu’il nous a donnée et qui nous permet de reconnaître en Jésus Christ le Seigneur 
et le Sauveur du monde. Demandons que cette lumière brille dans l’esprit et le cœur d’un nombre 
toujours plus grand de nos frères et sœurs humains. Demandons aussi la grâce de l’humilité afin 
que le Seigneur fasse de nous, comme Il l’a fait des bergers, des témoins éclairés de son mystère 
de salut. Car Dieu nous appelle à être chacun une étoile, un prophète, non pas pour éblouir les 
autres mais pour les éclairer. Soyons aussi attentifs aux cadeaux que les Mages offrent à Jésus: 
l’or, l’encens et la myrrhe. Beaucoup de docteurs de l’Église, repris par la préface de cette fête de 
l’Épiphanie, nous expliquent que l’or étant l’emblème des rois, ils offrent de l’or à Jésus en 
reconnaissance de sa royauté; l’encens est offert à la divinité: les Mages confessent ainsi leur foi 
en la divinité de l’enfant de Marie; en lui donnant l’huile qui sert à embaumer les morts, la myrrhe, 
ils prophétisent que Jésus doit mourir afin que soit pleinement révélées sa divinité et sa royauté 
universelle. Et nous, aujourd’hui, qu’allons-nous Lui offrir en hommage? Puisse l’Esprit Saint nous 
inspirer le meilleur cadeau! 
 


